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AVANT-PROPOS

«

	

Tous conna1sse, unes frères, mon désintéresse-
ment ; je ne sacrifie point ma croyance à un vil

intérêt . Si j'ai embrassé une profession si direaement
opposée à mes sentiments, ce n'est point par cupidité
j'ai obéi à mes parents . Je vous aurais plus tôt éclairés
s1 j'avais pu le faire impunément Vous êtes témoins de
ce que j'avance . Je n'ai point avili mon ministère en
exigeant des rétributions qui y sont attachées .

« J'atteste le ciel que j'ai aussi souverainement
méprisé ceux quíi se riaient de la simplicité des peuples
aveuglés, lesquels fournissaient pieusement des sommes
considérables pour acheter des prières . Combien n'est
pas horrible ce monopole ! Je ne blâme pas le mépris
que ceux qui s'engraissent de vos sueurs et de vos
peines témoignent pour leurs mystères et leurs supersti-
tions; mais je déteste leur insatiable cupidité et l'indigne
plaisir que leurs pareils prennent à se railler de l'igno-
rance de ceux qu'ils ont soin d'entretenir dans cet état
d'aveuglement .

« Qu'ils se contentent de rire de leur propre aisance,
mais qu'ils ne multiplient pas du moins les erreurs, en
abusant de l'aveugle piété de ceux qui par leur simplicité
leur procurent une vie si commode . Vous me rendez
sans doute, mes frères, la jus'ti .ce qui tn'es't due. La
sensibilité que j'ai témoignée pour_ vos peines me garantit
du moindre de vos soupçons . Combien de fois ne me
suis-je point acquitté gratuitement des fončťions de mon
ministère ! Combien de fois aussi rna tendresse n'a-t-elle
pas été affligée de ne pouvoir vous secourir aussi souvent
et aussi abondamment que je l'aurais souhaité ! Ne vous
ai-je pas toujours prouvé que je prenais plus de plaisir
à donner qu'à recevoir ? J'ai évité avec soin de vous
exhorter à la bigoterie ; et je ne vous ai parlé qu'aussi
rarement qu'il m'a été possible de nos malheureux
dogmes. I1 fallait bien que je m'acquitasse, comme curé,
de mon ministère . Mais aussi combien n'ai-je pas souffert
en moi-même, lorsque j'ai été forcé de vous prêcher ces
pieux mensonges que je détestais dans le coeur ! Quel
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mépris n'avais-je pas pour mon ministère, et particulière-
ment pour cette superśtitieuse messe, et ces ridicules
administrations de sacrements, surtout lorsqu'il fallait
les faire avec cette solennité qui attirait votre piété et
toute votre bonne foi ! Que de remords ne m'a point
excités votre crédulité ! Mille fois surr le point d'éclater
publiquement, j'allais dessiller vos yeux; mais une
crainte supérieure à mes forces me contenait soudain, et
m'a forcé au silence jusqu'à ma mort . »

CF1APITRE PREMIER.

PREMIFRE PREUVE, TIRÉE DES MOTIFS
QUI ONT PORTÉ LES HOMMES A ÉTABLIR UŇE RELIGION

CoMME il n'y a aucune se&e particulière de religion qui
ne prétende être véritablement fondée sur l'autorité

de Dieu, et entièrement exempte de toutes les erreurs et
impostures qui se trouvent dans les autres, c'est à ceux
qui prétendent établir la vérité de leur seéle à faire voir
qu'elle est d'inśtitution divine, par des preuves et des
témoignages clairs et convaincants, faute de quoi il
faudra tenir pour certain qu'elle n'est que d'invention
humaine., pleine d'erreurs et de tromperies : car il n'est
pas croyable qu'un Dieu tout-puissant, infiniment bon,
aurait voulu donner des lois et des ordonnances aux
hommes, et qu'il n'aurait pas voulu qu'elles portassent
des marques plus sûres et plus authentiques de vérité
que celles des imposteurs qui sont en si grand nombre .
Or, il n'y a aucun de nos chrhticoles, de quelque se&e
qu'il soit, qui puisse faire voir, par des preuves claires,
que sa religion soit véritablement d'institution divine ;
et pour preuve de cela, c'est que depuis tant de siècles
qu'ils sont en contestation sur ce sujet les uns contre les
autres, même jusqu'à se persécuter à feu et à sang pour
le maintien de leurs opinions, il n'y a eu cependant
encore aucun parti d'entre eux qui ait pu convaincre et
persuader les autres par de tels témoignages de vérité, ce
qui ne serait certainement point, s'il y avait de part et
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d'autre des raisons ou des preuves claires et sûres d'une
institution divine : car comme personne d'aucune se&e
de religion, éclairé et de bonne foi, ne prétendd tenir et
favoriser l'erreur et le mensonge, et qu'au contraire
chacun de son côté prétend soutenir la vérité, le véritable
moyen de bannir toutes erreurs, et de réunir tous les
hommes en paix dans les mêmes sentiments et dans une
même forme de religion, serait de produire ces preuves
et ces témoignages convaincants de la vérité, et de faire
voir par là que telle religion est véritablement d'inàtitu-
tion divine, et non pas aucune des autres . Alors chacun se
rendrait à cette vérité, et personne n'oserait entreprendre
de combattre ces témoignages, ni soutenirr le parti de
l'erreur et de l'imposture, qu'il ne fût en même temps
confondu par des preuves contraires mais comme ces
preuves ne se trouvent dans aucune religion, cela donne
lieu aux imposteurs d'inventer et de soutenir hardiment
toutes sortes de mensonges .

Voici encore d'autres preuves qui ne feront pas moins
clairement voir la fausseté des religions humaines, et
surtout la fausseté de la nôtre .

IIEUXIP.ME PREUVE, TIITLE DES ERREURS DE LA POI

Toute religion qui pose pour fondement de ses
mystères et qui prend pour règle de sa doarine et de sa
morale un principe d'erreurs, et qui est même une
source funeste de troubles et de divisions éternelles
parmi les hommes, ne peut être une véritable religion,
ni être d'institution divine. Or les religions humaines, et
principalement la catholique, pose pour fondement de
sa dočtrine et de sa morale un principe d'erreurs . Donc,
etc . Je ne vois pas qu'on puisse nier la première proposi-
tion de cet argument : elle est trop claire et trop évidente
pour pouvoir en douter . Je passe à la preuve de la seconde
proposition, qui est que la religion chrétienne prend
pour règle de sa dočtrine et de sa morale ce qu'ils
appellent foi, c'est-à-dire une créance aveugle, mais
cependant ferme et assurée, de quelques lois, ou de
quelques révélations divines, et de quelque divinité . I1
faut nécessairement qu'elle le suppose ainsi, car c'est
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cette créance de quelque divinité et quelques révélations
divines qui donne tout le crédit et toute l'autorité qu'elle
a dans le monde, sans quoi on ne ferait aucun état de ce
qu'elle prescrirait . C'est pourquoi il n'y a point de
religion qui ne recommande expressément à ses seaa-
teurs 1 d'être fermes dans leur foi . De là vient que tous
les chrilhcoles tiennent pour maximes que la foi et le
commencement et le fondement du salut, et quelle est
la racine de toute justice et de toute sanéhfication,
comme il et marqué dans le concile de Trente, sess . 6,
chap . viii .

q

Or, il eft évident qu'une créance aveugle de tout ce
qui se propose sous le nom et l'autorité de Dieu est un
principe d'erreurs et de mensonges . Pour preuve, c'est
ue l'on voit qu'il n'y a aucun impošteur, en matière de

religion, qui ne prétende se couvrir du nom de l'autorité
de Dieu, et ne se dise particulièrement inspiré et envoyé
de Dieu. Non seulement cette foi et cette créance aveugle,
qu'ils posent pour fondement de leur doé rive, est un
principe d'erreurs, ctc ., mais elle eàt aussi une source
funeste de troubles et de divisions parmi les hommes,
pour le maintien de leur religion . I1 n'y a point de
méchanceté qu'ils n'exercent les uns contre les autres
sous ce spécieux prétexte .

j

Or il n'eSt pas croyable qu'un Dieu tout-puissant,
Infiniment hon et sage, voulût se servir d'un tel moyen
ni d'une voie si trompeuse pour faire connaître ses
volontés aux hommes ; car ce serait manifeàtement
vouloir les induire en erreur et leur tendre des pièges
pour leur faire embrasser le parti du mensonge . I1 n'e5t
pareillement pas croyable qu'un Dieu qui aimerait
l'union et la paix, le bien et le salut des hommes, eût
amais établi, pour fondement de sa religion, une source
si fatale de troubles et de divisions éternelles parmi les
hommes. Donc des religions pareilles ne peuvent être
véritables, ni avoir été inštituées de Dieu .

Mais je vois bien que nos christicoles ne manqueront
pas de recourir à leurs prétendus motifs de crédibilité, et
qu'ils diront que, quoique leur foi et leur créance soient
aveugles en un sens, elles ne laissent pas néanmoins
d'être appuyées par de si clairs et de si convaincants
témoignages de vérité que ce serait non seulement une
imprudence, mais une témérité et une grande folie de ne
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